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Rs de cent mille personnes sont allées au
cirque la semaine dernière, pour voir des
gymnastes gonfler leurs biceps, des écuyères

Smontrer leurs mollets, les chameaux faire
admirer leurs bosses, les lions promener

leur ennui dans une cage de quelques pieds, les
éléphants exhiber leur peau malpropre, et générale-
ment toutes sortes de bêtes à deux ou quatre pattes,
étaler leurs monstruosités ou leurs excentricités.

Le matin de l'arrivée du cirque, tout Montréal
était dans la rue afin de voir la grrrrrande caval-
cade, annoncée à grand renfort d'affiches, placards
coloiiés, réclames dans les journaux et musique
dans les rues.

On a vu des gens arriver de quinze ou vingt
lieues pour assister à ce spectacle, le plus beau
des temps anciens et modernes, si l'on en croit l'af-
fiche.

de mailles brillent le soir aux mille étincelles des
étoiles de gaz et des gerbes de rayons de lampes
électriques, faisaient piètre figure au grand jour.
Ils avaient l'air bien piteux dans leurs oripeaux
aux couleurs mangées par le soleil.

Les amazones étaient bien pâles sous leur épaisse
couche de fard, mais.., chut, ce sont des dames, et
nul n'a le droit d'en médire.

Les pauvres diables qui conduisaient les voitures
semblaient tomber de sommeil et regardaient la
foule ébahie d'un oeil terne, en ayant l'air de dire:
"lQue les badauds sont donc nombreux, on voit
bien que ces gens-là ne connaissent pas l'envers de
notre existence."

Le char d'or de Cléopâtre n'était qu'une sinistre
mascarade, qui n'avait rien d'égyptien.

Puis venaient le défilé des petits et grands
fauves des jungles, et enfin un autre corps de mu-
sique qui ne valait certes pas celui de la Cité ou de
l'Harmonie.

Y* Tout cela ne m'amusait guère, mais Pierre
regardait avec des yeux grands comme ça, et me
faisait tant de questions que, pour y répondre, il
m'eut fallu repasser toute mon histoire naturelle et
une grande partie de l'histoire universelle.

Aussi me contentais-je de lui'répondre "je te
dirai tout cela plus tard. "

Ce qui n'empêche pas qu'à chaque instant le
brave enfant me tirait le bras en me disant:

-O papa! la belle dame, dans la voiture...
Est-elle en vie ?

-La grosse bête! C'est un éléphant ! je l'ai
reconnu, j'en ai un comme ça dans mon gros livre.
Sa trompe 1 Pourquoi appelle-t-on ça une trompe,
papa ?

Une minute plus tard, les réflexions pleuvaient
de nouveau.

Moi je voyais le côté vrai de la chose, la misère;
lui n'avait d'yeux que pour l'illusion, le clinquant.

Question de différence d'âges... et d'expérience.

**%Pendant quatre représentations, les tentes
du cirque regorgèrent de monde, et le lendemain
les journaux qui avaient fait le plus de réclame en
faveur de ces jeux, s'écriaient d'un ton larmoyant:

"ILe cirque nous emporte trente mille dollars1
"Ide quoi faire ceci, de quoi faire cela!1 On devrait

augmenter la taxe que la corporation leur
impose !'
Il est un peu tard de se plaindre qu'il y a trop

de monde dans la maison quand on en a ouvert la
porte soi-même et qu'on a excité les gens à y
entrer, mais, enfin ! mieux vaut tard que jamais.

Il est évident que la taxe imposé aux cirques
n'est pas assez élevée, et qu'on devrait bien songer
à une réforme.

Que n'avons-nous, comme en France, le Droit
des Pauvres ?'

La réalité n'a pas été cependant à la hauteur des ** On appelle ainsi l'imýpôt établi sur les revenuspeinturlures et des annonces. des spectacles, des concerts et autres établisse-ments analogues et dont le produi 't est affecté aux
Le mtinje emaruaide bave gen enbesoins des hospices et des institutions de bienfai-*** e mtinje emaruaide bave gen ensance, d'après une répartition speciale.extase devant une affiche immense, colossale, cou- Ce droit est depuis 1872, de neuf et demi pourvrant tout un pan de mur, sur laquelle on voyait cetau e eetsbuepu e hârsdes omms blusmonts sr de chvauxvers, péras, spectacles quotidiens ou semi-quotidiensgaloppant dans une arène rouge qui se détachait panoramas, théâtres pittoresques ou mécaniques;sur un fond jaune. . les scènes équestres, les cirques, etc., etc.Les hommes bleus exécutaient des tours invrai- Il sera facile de se faire une idée de l'importancesemblables, dans lesquels toutes les lois de la phy- du droit des pauvres, si l'on considère que lessique et de l'anatomie étaient outrageusement né- recettes des théâtres à Paris seulement s'élèvent àgligées, et j'entendis ces naïfs se demander l'un a plus de cinq millions de piastres.l'autre si, bien vrai, les saltimbanques faisaient tout Si ce droit avait été établi chez nous, les pauvresce qui était représenté sur le papier. . auraient eu,' pour leur part, deux à trois mille pias-L'un d'eux, qui avait été loin, aux Etats-Unis,' tres, ce qui n'est pas à dédaigner.si loin, tellement loin qu'un pas de plus il serait Je sais parfaitement que je prêche dans le déserttombé dans rien, prit la parole et dit à ses conm- et que jamais ce droit ne sera établi en Canada etpagnons que tout cela n'était que la farce et que les je vous avoue que ce qui m'étonel lsetdAméricains, en Amérique, faisaient des choses bien le vi encore subsister en onanehle'plu est eplus fortes, et que ces tours q'l diaettn train de démolir une foule d'excellentes institu-n'étaient que du ressort des enfants, des petits tions, quoiqu'il s'en fonde en même temps de trèsapprentis....- bonnes.Il allait peut-être en dire plus long encore, quand N'est-on pas allé jusqu'à dire que le droit desdes bruits de cuivre ébranlèrent l'atmosphère. pauvres était une sorte de dîme, et que son origineC'était laegrrrrrande cavalcade ! ti léiae

Peut être bien, et c'est sans doute pour celaLes fiers chevaliers, bardés de fer, dont les cottes qu'elle est bonne.

**Quoiqu'il en soit, malgré toutes les objec-
tions possibles, ne trouvez-vous pas que cette
coutume a du bon, d'associer les pauvres à nos
plaisirs.

Moi, qui vais au cirque comme les autres, quoi-
que j'en médise, je vous avoue que j'éprouverai
alors, moins de peine à voir un saltimbanque tom-
ber du haut de la tente et se casser les reins, en me
disant qu'au moins les pauvres ont profité de ce
spectacle, complètement inutile à l'amélioration de
l'humanité.

je rentrerais chez moi en pensant que c'est une
bouche de moins à nourrir et du pain pour cent
bouches affamées.

Car, vous le savez, je ne pouriai jamais approu-
ves ces spectacles dans lesquels un homme ou une
femme risque cent fois, tous les soirs, se briser le
crâne, sans aucune nécessité.

J'ai toujours trouvé cela complètement idiot et
n'ai jamais tenu en grande estime ceux qui passent
leur vie à risquer de la perdre, tout simplement
pour amuser les badauds.

**hic Que dites-vous, par exemple, de ces indi-
vidus qui, un beau jour de ce mois, se sont avisés
de sauter les rapides du Niagara, enfermés, calfeu-
trés dans un solide tonneau, bien cerclé de fer.

Ils ont sauté et sont revenus en bonne santé,
quoiqu'un peu égratignés, et le monde entier con-
naî4t maintenant leurs noms, noms que je me garde-
rai bien de publier, afin de ne pas me rendre com-
plice de cette célébrité de mauvais aloi.

Mais enfin, je sais parfaitement, et personne ne
l'ignore plus que moi, que des oies et des canards
ont été enfermés dans des cages, qu'on a lancées dans
les chutes, et que ces palmipèdes sont revenus de
ce saut périlleux, et qu'après s'être secoué les ailes
les canards sont partis en faisant couin, couin, tout
~comme avant.

Vous me direz que des singes ont trouvé, le jour
même, une tombe humide au sein des flots.

C'est vrai, et ce que je vois de plus concluant
dans le cas des hommes au tonneau, c'est que
ceux-ci n'ont pas fait mieux que les oies et les ca-
nards, et qu'ils ont fait plus que les singes.

Donc, ils sont bêtes comme des oies.

*** Que deux idiots aient fait cette sottise, cela
n a pas grande importance, et s'il n'y avait que cela,
on n'y penserait bientôt plus, mais voici que huit
jours plus tard, deux autres toqués s'avisent d'an-
noncer qu'ils vont faire le même exploit, dans un
vieux tonneau à bière!*

Vieux ou neuf, tonneau à bière ou tonneau à
pétrole, je ne vois pas en quoi cela peut intéresser
le public.

Qu'ils- sautent donc tant qug'ils voudront, mais
qu'ils ne le disent à personne. Quand on veut
faire une sottise, on se cache, mais on ne va pas se
mettre en public.

Après le vieux tonneau à bière, que va-t-on
prendre pour sauter le Niagara 1

Un paratonnerre !

*** Mais laissons ces gens qui ne produisent
rien, pour parler de ceux qui laissent après eux
une oevre durable et solide.

Parmi ces derniers je remarque ceux qui ont eu
l'excellente idée de publier un journal en faveur
de l'oeuvre de la basilique de Saint-Pierre de Mon-
tréal, dont on vient de poser la croix il y a quel-
ques jours, Le Bazar, paraîtra, jusqu'au 2 septem.
bre, une fois par semaine en livraison illustrée de
1 2 pages ; du 2 septembre à la fin du bazar, il
sera quotidien. Les livraisons réunies formeront
un volume in-quarto d'environ 500 pages.

Ce sera la gazette officielle de l'oeuvre, l'organe
autorisé de l'immense bazar. Il offrira donc à tous
un vif intérêt.

L'abonnement est d'une piastre; le numéro se
vend cinq centins.
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France, l'année dernière, continue à porter ses
fruits.

Nous voyons en effet par les dépêches que le
prince Lucien Bonaparte doit arriver en Canada
dans quelques jours, et que, de concert avec
quelques autres membres de sa famille, il doit fon-
der une grande ferme modèle dans notre pays,

On avait cru d'abord à un résultat négatif, quand
on parlait de renouer des relations avec la France
et d'attirer chez nous des capitaux improductifs
dans le vieux monde, on voit que l'on commettait
une grave erreur et que, petit à petit, on arrive à
prouver le contraire.

Certaines personnes croyaient qu'aussitôt le
retour en France des délégués qui sont venus
visiter notre province, les capitaux allaient affluer
ici, c'était mal connaître l'esprit de prévoyance et
de prudence qui guide surtout les Français, qui ne
donnent généralement.pas leur argent sans savoir
pourquoi.

Qui va lentement, va loin, et ce n'est pas la peine
de, faire plus de bruit que de besogne.

'1 *" Les Anglais eux, procèdent tout autrement,
mais je ne les approuve pas toujours.

Ainsi, je vous assure qu'en les voyant promettre
monts et merveilles à propos de la colonisation de
l'île d'Anticosti, je ne crois pas qu'ils fassent acte
d'honnêteté.

Il s'est formé, en effet, à Londres, une société
de capitalistes qui n'ont pas craint de tromper le
Public d'une manière indigne.

Une circulaire très longue, envoyée partout par
ces industriels, vante la richesse du sol, les mines
d'une richesse incalculable de l'île d'Anticosti, dont
le nom seul est synonyme chez nous de misère et
d'aridité.

Ces gens-là connaissent à merveille M. Gogo,
qui a dû aussitôt prendre des actions dans cette
affaire, qui ne lui rapportera que des regrets.

Les Anglais, qui reprochent toujours aux Fran-
çais de ne pas connaître la géographie, me semblent
ignorer même la valeur de leurs possessions, et
cette affaire de l'île d'Anticosti en est une nouvelle
preuve, à moins que cette ignorance ne soit que
simulée, ce que je crois beaucoup, afin de faire le
vide dans les porte-monnaies.

* *** Il s'est passé dernièrement un fait qu'aucun
journal n'a signalé, et que je ne vous fais connaître
que dans le but de vous prouver combien nos com-
Patriotes d'origine étrangère ont tort de toujours
nous jeter la pierre, en disant que nous cherchons
toutes les occasions de creuser davantage l'abîme
qui sépare les races française et anglaise en Ca-
nada.

La semaine dernière, au pique-nique des Ecos-
sais, qui a eu lieu samedi, à l'île Sainte-Hélène, un
individu a pris un des drapeaux français qui or-
naient l'arène des jeux, et, froidement, lâchement,
l' a Planté en terre, la hampe en haut.

Cet homme était ivre, c'est vrai, mais c'est une
Piètre excuse, et insulter le drapeau du plus beau
Pays du globe, quand on sait que pas un Français
n'est présent, est un acte tellement vil et miséra-
ble, qu'il suffit de le signaler pour le faire apprécier
comme il le mérite.

Un des compagnons de cet individu, indigné, a
]remis le drapeau en place.

Nous estimons beaucoup nos concitoyens écos-
sais, mais vous voyez qu'il peut suffir d'un crétin,
Pris de boisson, pour susciter toute une affaire
désagréable, car il est évident que si le fait s'était
passé en présence de plusieurs Canadiens,,la chose
aurait Pu devenir grave.

b lit0.

LE RÉVD MESSrPICARD,IP. S. S., DECÉDÉ.

E révd M. Eustache Picard est né à la Côte-
des-Neiges le 20o juin 18 17.

'~Après d'excellentes études faites au Col-
lège de Montréal, M. Picard entra en qualité

de régent au Petit Séminaire, et ses études théolo-
giques terminés, il fut ordonné prêtre le 30 août
1840, par Mgr Bourget. En 1841, il fut agrégé au
séminaire de Saint-Sulpice. Depuis son entrée
dans cette communauté, il n'a jamais quitté la pa-
roisse de Notre-Dame.

Parmi les oeuvres principales qu'on lui doit on
cite: L'Union de Prières, fondée en 1849 et éta-
blie canoniquement en 1854. La confrérie de
l'Ave Maria. La confrérie des Petites Servantes
des Pauvres, qui a cessé d'exister il y a deux ans
seulement. M. Picard s'est toujours occupé d'une
manière spéciale du cathéchisme de persévérance.
Pendant plusieurs années il a été visiteur de plu-
sieurs paroisses de la banlieue, la Côte-des-Neiges
et;la Côte St-Luc, etc.

Les pauvres perdent en cet excellent prêtre un
de leurs amis les plus dévoués, et on peut dire avec
assurance que toute sa vie n'a eu qu'un but : celui
de soulager et consoler les malheureux et les affli-
gés.

Depuis un mois, son état était considéré comme
désespéré et il y a quatre semaines, il avait reçu les
derniers sacrements en présence de ses collègues.

Il s'est éteint doucement, épuisé par la maladie
qui le minait depuis longtemps, en n'exprimant
qu'un seul regret, celui de ne pouvoir plus s'occu-
per de ceux qu'il avait toujours considérés comme
ses meilleurs amis, les pauvres.

LE DUEL BOULANGER-LAREINTY

'EST à Meudon, dans le parc de Chalais, que les deux
adversaires se sont rendus, à 9 heures.

SLe général Boulanger était accompagné de ses

deux témoins, MM. les généraux Lecointe et Fré-
bault, de M. Baudoin, médecin, et du capitainei

M. le baron de Lareinty était accompagné de ses té-
moins, M. le général Espivent de la Villeboisnet, et M.
Hervé de Saisy, ainsi que d'un médecin et de son gendre.

Voici les détails fournis sur le duel par le procès-verbal
signé des témoins:

IParis, le 7 juillet 1886.
"Conformément aux dispositions arrêtées dans le pro-

cès-verbal, la rencontre a eu lieu dans le parc de Chalais, à
Meudon. Les armes ayant été préparées et chargées ont
été ensuite tirées au sort et remises aux adversaires, qui se
sont placés à la distance convenue et ont tiré au signal
donné. Aucun d'eux n'a été atteint.

IAprès le tir, on s'est aperçu que le pistolet de monsieur
le ministre de la guerre avait raté ; les témoins, ayant jugé
que les conditions avaient été loyalement remplies, ont dé-
claré l'honneur satisfait. Les deux témoins se sont alors
rapprochés et se sont donné la main.

"lOnt signé:
Général FR1 BAULT. Général ESPIVENT.

Général LECOINTE. HERVÉ DE SÂîsy.

LE PLUS GRAND RADEAU DU MONDE

On vient de construire, à Two Rivers, près des mines de
Joggins, Nouvelle-Ecosse, un radeau des bois aux dimen-

iIl est construit comme un navire et à la forme d'un im-
mense cigare. Voici quelles sont les dimensions de cette
zonstruction : longueur, 420 pieds ; largeur, 55 pieds;
auteur, 35 pieds ; tonnage, 8,ooo tonnes. Ce radeau con-
Âent 3,000,000 de pieds de bois et est évalué à $30,000-
fNotre gravure représente cette masse de bois, qui semble
'tre une immense torpille, telle qu'elle est quand elle est
,rainée par ses remorqueurs.

Les chaînes qui l'entourent pèsent 54 tonnes et coûtent
$2,000.

La construction de ce radeau avait été entreprise afin
'économiser des frais de transport par terre ou de charges
e navires, mais l'entreprise n'a guère réussie. Le radeau
'est brisé avant d'arriver à New-York, terme du voyage, et

somme toute, c'est une perte sêche pour les expéditeurs.

UNE, FEMME BRULÉE VIVE

C'est une horrible scène que celle que représente notre
gravure. Ainsi que nous le disions dernièrement, il s'agit
'un crime épouvantable. Dans le comté de Tatinnaîl, une

négresse, Mary Hallenbeck, engagée pour faire la cuisine
à un pique-nique de gens de couleur,.a égorgé un enfant
confié à sa garde, et fait cuire une moitié qu'elle a ensuite
servie aux convives, et à mis le reste au fond d'un tonneau
après l'avoir paré et salé.

Quand les nègres, après ce repas macable, ont appris ce
qui s'était passé et ont trouvé ce qui restait de l'enfant dans
le tonneau, ils ont été pris 'd'une rage folle, ont attaché la
mégère à un poteau et l'ont brûlée vive.

PRIMES DU DERNIER TIRAGE

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montréal. -Louis Hector Dubord ($So.oo ), 59,>4, rue St.
Dominique ; Tfhéodore Lamadeleine, 218, rue Barré;
William McNichols, 99, rue St-Hubert ; Eugène Va-
lois, 27, rue Wolfe ; Amédée Blondin, îoe, rue Beau-
dry ; G. Duval, 275, rue St-Christophe; Charles Bé-
rard, 211, rue Sanguinet ; Alb. Schwartz ($îo.oo),
232, rue Aqueduc ; H. Dion, 685, rue Craig ; L.. D.
Vadeboncoeur, î5g rue Guy; Théophile Belleville,
2,314, rue Notre-lame ; Célestin Gilbert, t262, rue
Iberville ; Charles Roy, 509, rue des Seigneurs ; jo-
seph Grignon, 107, rue Ste-Catherine: Delle Sophie
Cazelais ($25.00), 155, rue Aqueduc; Damne L.
Blanchet, 188, St-Christophe ; Louis Finel, 254, rue
Suzanne ; Octave Paquin, 171, rue Grotté ; Louis
Millier, 168, rue Visitation ; joseph Corbeil, 141, rue
St-André ,ý Dame Léon Dagenais "(deux primes) 214,
rue Montcalm ; W. Carter-Hickoc, 2,006, rue Notre-
Dame ; Dame Wm. Thibert, 17o, rue Murray ; Paul
Et. Quintal, 31 Y2, rue De Salaberry ; Dame E. Lafre-
nière, 32, rue Sanguinet ; A. Bisson, lool, rue St-
Jacques ; François Sauvé, 218, rue Barré ; F. L Cau-
cher, 392, rue St-Jacques; Dame Hubert Poupart, 26,
rue Logan ; Arthur Lecompte, 529, rue Mignonne;
François Lessard, 1773/2, rue St-Urbain ; Dame jo-
seph Neveu, 29, avenue Eléanor ; joseph Patenaude,
176, rue Beaudry ; joseph Villeneuve $ 15.00>, 331,
rue Richmond; Louis Parent, 407, rue Plessis; Aldé-
ric Sanguinet, 39, ruelle Archamnbault.

Québec.-Pierre Drolet, 102, rue St-George ; Siméon Gos-
selin, 88, rue Sauvageau ; William Fitzback, Station
du feu NO. 3 ; Napoléon Letou rneau, 54, rue du Pont;
Charles Goulet, io5, rue Ste-Marguerite ; Alphonse
Légaré, 2, ruelle Stewart :joseph Béladeau, 79, rue
Scott ; Edouard Trudel, 167, Grande-Allée ; J. B.
Piché, 83, rue St-Germain ; Edouard Falardeau et
frère, 335, rue St-Valier ; Pierre Gosselin, 24o, rue
St-Valier ; Louis Rousseau, 86, rue Ste-Hélène ; Dame
Marie Rochette, go, rue des Fossés ; Dame Emile Bé-
land, 10, rue d'Artigny.

Trois-Rivières. -L. A. Ricard.
Ottawa.--Wilfred Charbonneau ($3,00), 167, rue Sparks;

L. F. Mathé, 72, rue Church.
Ville St-jean-Baptiste.-F. X. Paquet, 318, rue George.

Hypolite.
Cohoes, N. Y.-Joseph Langlois.

NOTES ET IMPRESSIONS

Celui qui n'a jamais savouré les délices de l'in-
telligence ne peut pas comprendre les côtés divers
de la nature humaine.

Celui qui se vante n'est pas cru, parce que per-
sonne ne peut-être juge impartial dans sa propre
cause.

On dédaigne les hommes qui ont,'dans le monde,
le rôle de chevilles et qui ne sont qu'utiles ; mais
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ÉTAS-NIS -MARY HALLENliECK, DU COMTÉ DE TATINNALL, EST BRULEE VIVE POUR A-VOIR COMMJIS UN ACTE HORRIB3LE DE CANNIBALISME
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LE BOUQUET ENCHANTE
PREMIER REcIT

UR le versant d'une côte de la Normandie,
dans un jardinet dont les arbres ombra-

~,.geaient une humble maisonnette, travaillait
SJeanne, à côté du berceau de son enfant

.. endormi, Jeanne, une pauvre jeune veuve
en deuil.

Il pouvait être deux heures de l'après-midi. La
chaleur intense d'une orageuse journée de juillet
alourdissait les paupières de la jeune mère ; l'ou-
vrage s'était échappé de ses mains, quand, tout à
coup, elle crut entendre comme un harmonieux
bruisement d'ailes.

Les branches du buisson d'aubépine, contre le-
quel était posé le berceau, s'écartèrent, et, aux
yeux de Jeanne apparut une belle dame, vêtue de
blanc, toute couverte d'un voile couleur de soleil,
et tenant dans ses mains dia-
phanes un bouquet de roses.

La gracieuse vision, fée ou
princesse, se pencha vers la
jeune mère éblouie et, d'une
voix douce comme une mu-
sique céleste, lui dit:

-Les voeux que tu fais tous
les jours pour le bonheur de
ton enfant seront accomplis,
tes prières exaucées, si tu veuxg
me le confier. De pauvre qu'il
serait avec toi, je le ferai riche
autant que ton coeur peut le
souhaiter. Tous les avantages
qu'une brillante éducationI
Peut procurer à un homme lui
seront prodigués à profusion
ainsi que toutes les satisfac-
tions d'orgueil et d'amour-
Propre. Richesses, honneurs,
Plaisirs, tout, enfin, ce qui î
constitue le bonheur ici-bas,
deviendra:son partage. ' 'p

-Qui donc êtes-vous, ré-
Pondit Jeanne, tremblante
d'émotion et de joie,-vous ~qui devinez mes plus secrètes ~4
pensées, les souhaits les plus
ardents de mon coeur ? La
bonne Vierge vous envoie-t-
elle vers moi les mains pleines
de ses grâces ? Lorsqu'il spa-
git du bonheur de mon en-
fant, pouvez-vous douter, vous-
qui lisez si bien dans mon
âme, de la reconnaissance
avec laquelle j'accepte votre
proposition ? Et pourtant, la
pensée de me séparer de mon
fils mêle à ma joie une amer-
tumne que la mort de nmon
mnari et la solitude rendront
doublement sensible.

-je comprends ta douleur,
et c'est pour cela que je viens
t'offrir la seule compensation
Possible au malheur qui t'a
frappée. Ton enfant, devenu
ton unique souci, son avenir doit être le seul rêve
de bonheur de ta vie solitaire. je le prends donc,
et..

-Mon Dieu ! s'écria Jeanne, éperdue à la Pen-
sée de cette brusque séparation, me permettrez-
vous du moins d'accompagner mon fils, de le voir,
de jouir de son bonheur ?

-C'est impossible. Mais je ne prétends pas tE
priver à jamais de la joie de le voir. Voici mon
bouquet : les roses en sont immortelles ; elle5
auront avec l'existence de ton enfant une affiniti

-Eh bien donc, soupira la pauvre Jeanne, que
votre volonté soit faite ! Puis, elle se pencha pour
déposer sur le front de son enfant un dernier baiser
d'adieu.

Hélas 1 le berceau érait vide. Les lèvres trem-
blantes de la jeune mère avaient rencontré, à la
place de son fils, le bouquet de roses immortelles.
Elle le prit et le couvrit de mille baisers, en cher-
chant dans le parfum des fleurs l'âme de son enfant
disparu.

Quel vide désormais, quel silence dans la mai-
sonnette de la veuve ! Que de larmes, que de vains
appels !

Elle raconta à toutes les voisines l'apparition de
la belle dame à laquelle elle avait confié son bébé,
afin qu'elle le rendit plus heureux qu'il n'eût été
chez sa pauvre mère. En caressant tendrement les
petits enfants du village, elle les plaignait d'être
moins favorisés que le sien; mais au fond du coeur
elle dévorait bien des larmes, en étouffant avec
effort ses regrets d'avoir consenti à se séparer de
sonlbeau chérubin.

Jeanne auprès du berceau de son enfant. - Page 125,iî0l,

e Le bouquet de roses avait été déposé par Jeanne
dans un bénitier en coquillage, acheté à Ronfleur,
qu'elle avait fait bénir à Notre-Dame des Grâces

- et attaché aux pieds de sa petite Vierge en plâtre.

DEUXIÈME RÉCIT

.e Quatre fois déjà le printemps avait refleuri le
n buisson d'aubépines du jardinet; quatre fois la
s neige avait recouvert le chaume de la maisonnette,
:é et le bouquet était encore intact. Jeanne ne faisait
s jamais de longues absences de chez elle. Chaque
r fois que le coucou sonnait l'heure, la pauvre mère
'e regardait ses roses, fraîches comme au premier
r- jour.
S> Un dimanche, pourtant, après vêpres, elle s'at-

c-tarda un peu à babiller avec les voisines.
e Aussi, vite, bien vite, elle courut à la maison

près de l'image de la sainte Vierge.

0 joie 1 ô surprise! une rose détachée du bou-
luet était tombée du bénitier sur l'humble bahut
lu logis.

Le coeur de la mère battait à se rompre. Elle
)rit la fleur parfumée, la baisa religieusement et se
dit:

-Mon fils a pensé à moi, il m'appelle.
Elle ne se dévêtit pas de ses atours des di-

mianches, mit la rose dans son corsage et, aussitôt,
se trouva transportée dans un magnifique château.
Là, dans une grande chambre somptueusement
mieublée, dont le tapis était jonché de jouets, elle
vit, couché sur un beau petit lit, un enfant d'envi-
ron sept ans, dans lequel elle reconnut sur-le-
champ son fils. Un monsieur, cravaté de blanc,
venait de lui remettre une épaule. Durant cette
courte nmais douloureuse opération, l'enfant n'avait
poussé qu'un cri, un seul :" Maman ! "

Et elle était venue. Penchée sur lui, Jeanne le
dévorait de caresses.

Sur les joues de l'enfant silencieux, étonné, les
larmes s'étaient séchées. Bientôt un sourire éclaira

ses traits, et, doucement:
-C'est Louise, dit-il, qui

M'a fait tomber de mon che-
b ., ~ val mécanique, en voulant

prendre ma place.
A ces paroles, une belle

petite fille se précipita en san-
glotant vers le lit. Le docteur
la souleva dans ses bras et lui
fit embrasser son compagnon
de jeu.

-Ce n'est rien, dit-il, dans
deux jours il n'y paraîtra plus.

Presque aussitôt le sommeil
descendit sur les paupières du
petit malade; mais, avant de
les fermer, il murmura d'une
voix tendre:

-je suis heureux, maman
5. chérie, reviens me voir sou-

~ ' vent.
Un dernier baiser bien doux,

bien léger, effleura son fiont.
Puis, un nuage enveloppa le
beau petit lit.

~ ~ La pauvre mère essuya ses
larmes dont ses yeux étaient

-4'"~ obscurcis. Quand elle en re-
-~ tira la main, elle se trouva

agenouillée dans sa chambre,
devant l'image de la sainte

*n Vierge, qui, les bras étendus,
semblait bénir le bouquet de

bénitier.

TROISIÈME RÉCIT1 1 fr Plusieurs années s'écou-
lèrent sans que Jeanne trouvât
de rose détachée du bouquet.
Quand, enfin, il lui fut donné
de revoir son fils, il lui appa-
rut l'écharpe blanche du com-
muniant au bras, recevant
l'hostie des mains du prêtre,
entouré d'une élégante assem-
blée, qui priait pour l'enfant,
uni pour la première fois du

corps et de l'âme au Sauveur de l'humanité.
-Maman!1 avait-il dit tout bas, pourquoi n'es-tu

pas ici ? Un seul baiser, une seule caresse de toi
me seraient plus précieux que tous les cadeaux
dont me comblent les étrangers; m'as-tu donc
oublié ?

Il leva un regard navré vers le grand Christ
devant lui, et sentit un baiser, un baiser de mère
sur sa joue humectée d'une larme.

0 saintes larmes du coeur maternelle ! Qui est-
ce qui ne se souvient pas d'avoir, sous cette rosée
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encore, elle fut recherchée cii miaria,,c par' plus
d'un honnête homme ; car elle édifiait tout le
monde par sa conduite irréprochable, par sa piété
exemplaire et son admirable dévouement près des
petits malades du village, auxquels elle prodiguait
les trésors de sa tendresse. Mais elle repoussait
avec dignité toutes les demandes en mariage, car
le souvenir de son cher mari, de son fils dont elle
rêvait le retour près d'elle avec orgueil, remplissait
toute son âme.

Ce fils bien-aimé, elle le revit un jour à une fête
donné en son hionneur. Il venait de remporter
tous les prix, de subir de brillants examens.

Le verre en main, il trinquait avec de joyeux
camarades. Quand ce fut son tour de porter un
toast, il se leva, emplit sa coupe et, la lèvre frémis-
sante, l'oeil humide

-je bois à la santé de ma mère ! s'écria-t-il.
Toutes les coupes s'emplirent à l'instant et ren-

contrèrent la sienne dans un choç cristallin:
-A ta mère, à nos mères ! s'écrièrent en choeur

tous ces jeunes fous, devenus sérieux pour un
moment.

Et Jeanne était venue embrasser ce fils chéri,
qui ne l'oubliait pas dans les joies de son coeur.

CINQUIîPME RÉCIT

Puis un long espace de temps s'écoula. La pau-
vre veuve n'était plus jeune. Des fils argentés
émaillaient sa belle chevelure brune. L'essaim des
épouseurs s'était éclairci, éparpillé, et finalement
avait disparu.

Un petit héritage avait apporté à Jeanne un sur-
croît de bien être ; mais son coeur de mère n'en
sentit que plus douloureusement l'absence de son
unique enfant.

Oh 1 qu'elle eût voulu savoir où le trouver ! "A
la première occasion, se dit-elle, je le ramènerai
avec moi ; il ne sera pas fier ; il m'aime et mie
pardonnera d'avoir renoncé à sa présence près de
moi pour faire son bonheur.

Un matin, à sa joie immense, l'une des deux
dernières roses tomba enfin du bénitier.

Agitée d'un pressentiment joyeux, Jeanne mit
ses'atours des grandes fêtes, cueillit un beau bou-
quet de jasmin et de violettes et posa la rose
enchantée sur son coeur.

C'est de nouveau dans l'église qu'elle revoit son
fils. Les sons graves de l'orgue retentissent à son
oreille.

Pour qui ces fleurs, ces tapis, cette haie de
curieux devant la porte du saint lieu ?

L'âme remplie d'une joie divine, Jeanne glisse,
invisible pour tous, à travers la foule.

Elle pénètre jusqu'auprès de son fils, qui, revêtu
d'un brillant uniforme, la poitrine ornée de la croix
d'honneur, - attache au doigt de Lucile, devenue
une ravissante jeune fille, l'anneau béni, pour
s'unir devant le Seigneur à celle qu'il a choisie
pour épouse. Puis il relève la tête, ses yeux brillent
d'une extase secrète ; il porte dans le vague, sur
un point lumineux, entrevu par son oil seul, son
regard illuminé du rayonnement de son âme ; - il
prête l'oreille à la voix bien connue de sa pauvre
mère, que son coeur avait évoquée dans une muettc
prière :

Ilje te bénis du fond de mes entrailles, mon
fils chéri ; j'aurais bien désiré te voir enfin revenir
près de moi, mais je comprends que la p]ace de
cette belle jeune fille n'est pas dans ma modeste
demeure. Adieu donc, ou, plutôt, au revoir, mon
fils bien-aimé, mon trésor, ma vie !

Elle retourna seule et découragée chez elle...
SIXikME RÉCIT

Dès ce jour un voile noir semblait s'être étendu
sur son âme. La solitude lui devint pesante, triste;
elle avait espéré ramener son fils au pays 1

Son coeur languissait de plus en plus, et, si une
belle rose n'était restée au bénitier, lui laissant
l'espoir de revoir une dernière fois son fils, - elle
eût prié le Ciel, nuit et jour, de la réunir enfin à

A l'instant in&me etie se truva L~îpre dans'
un vaste champ. De sinistres oiseaux s'envolaient,
effarouchés par le bruit de ses pas ; des appels
plaintifs retentirent à scs oreilles, et elle sentit son
âme envahie par une angoisse mortelle.

"lMon fils 1 mon fils ! " gémit-elle, en cherchant
à pénétrer du regard ce lugubre séjour.

"Ma mère ! " murmura soudain une voix aux
pieds de la veuve, laquelle, en se baissant, entend
une dernière fois cet appel suprême, ce doux nom
de Il mère " s'exhaler des lèvres de son fils expi-
rant. Ses mains tremblantes cherchent en vain à
ouvrir l'uniforme elles ne rencontrent que des
crois, des ordres; la mère appuie l'oreille sur le
coeur de son enfant... ce cSeur avait cessé de battre !

Il Dieu ! Dieu cruel, tu m'a pris mon fils ! tu l'as
fait mourir à la fleur de son âge '!Oh ! mon pau-
vre chéri !

lQue ne t'ai-je gardé près de moi ! Que n'ai-je
fait de toi un humble laboureur, au lieu de rêver
pour toi la fortune et la gloire I Tu serais à mes
côtés maintenant, plein de vie, et goûterais en
paix de longs jours de bonheur encore, entre ta
mère, ta femme, tes enfants, et c'est toi qui me
fermerais les yeux!

"lAdieu donc, adieu pour toujours, mon pauvre
fils, mon unique joie en ce monde 1 Pardonne-moi
la folle ambition à laquelle j'ai sacrifié le bonheur
de te posséder près de moi, et attends-moi là où il
n'y a ni séparation ni mort."

Soudain, un éclair brille au ciel, un coup de
tonnerre terrilble retentit.

J eanne épouvantée, se relève et s'écrie : jésus
Dieu ! Mon fils, mon enfant !

L'enfant aussi s'éveille, car, il est toujours là, le
beau chérubin, dans son berceau, à côté de sa
mère, et il lui tend ses petits bras roses.

IOù donc étais-je ? murmura Jeanne d'une
voix tremblante.

-Oh ! merci, Seigneur, soyez béni 1 je n'ai fait
qu'un rêve. "

Elle enlève l'enfant du berceau et le couvre de
baisers et de larmes de joie. Elle l'emporte en
courant jusqu'à l'église et, s'agenouillant sur les
dalles:

IPardonnez-moi, Père céleste, dit-elle, ma cou-
pable vanité. O vous qui savez mieux que moi ce
qu'il faut à vos enfants, faites de mon fils ce que
votre sainte Providence en décidera, "

RENEN, LEBAS.

UN MARIAGE A L'AMÉRICAINE

n«pNE scène des plus romanesques s'est dér oulée
isur le bord du Jones Creek, petite rivière

Sdu comte de Rockingham (-Caroline du
SrNord). Un jeune 'fermier des environs,

James Madison Stout et miss Polly Mickle,
qui passe pour la plus jolie fille du comté, étaient
partis pour aller se faire marier par le clergyman
de l'endroit. Ils étaient accompagnés de leurs
invités et tous se dirigeaient gaiement vers la
demeure du clergyman située de l'autre côté de la
rivière. Mais, arrivés au bord du Jones Creek, ils
ont été consternés en voyant que les eaux avaient
tellement grossi, à la suite d'un orage- qui avait
éclaté la veille au soir, qu'il leur était impossible
de traverser. Tony Bush, le garçon d'honneur de
Stout, s'est fait remettre alors par celui-ci le permis
de mariage, a traversé la rivière à la nage et est
alfé appeler le clergyman. Bush est bientôt revenu
de l'autre côté de la rivière, accompagné du révé-
rend et, montrant à celui-ci les futurs sur l'autre
rive, il l'a prié de les marier quoiqu'ils fussent
séparés par la rivière. Le clergyman s'y est prêté

de bonne grâce. Iljoignez les mains ! " a-t-il crié"
aux futurs, et il les a mariés tout aussi tranquille-

men qu s'l et'té dans l'église ou dans son
salon. Le jeune marié était si heureux, qu'il a lancé
son chapeau en l'air en sautant deé joie, tandis que
Bush remettait un billet de $5 au clergyman pour

LES GRANDS TREM BLEM ENTS DE TERRE

ESformidables secousses de tremblement
V'de terre et les éruptions volcaniques qui

viennent de se produire en Nouvelle-
SZélande, à environ i 5o milles d'Auckland,

et qui ont coûté la vie à une centaine de
personnes, rappellent quelques-uns des grands ca-
taclysmes du temps passé.

Aucune force destructive n'est comparable aux
tremblements de terre pour faire périr autant
d'hommes à la fois, pour accumuler autant de désas-
tres en aussi peu de temups.

En Sicile, en 1693, il suffit de cinq secondes au
fléau pour engloutir ou écraser soixante mille per-
sonnes et détruire la ville de Messine et cinquante
autres localités.

L'un des plus fameux tremblements de terre fut
celui de Lisbonne: jamais catastrophe ne causa de
pareil s ravages. Elle eut lieu le 1 er novembre 17 55,
à neuf heures du matin. L'air était pur, le soleil
brillait, et rien ne faisait prévoir cette tragique
convulsion de la nature.

Tout à coup, lisons-nous dans un récit de l'hor-
rible catastrophe, une secousse retentit: avec effroi,
l'homme, sous ses pas, sent chaude et remuante
comme une bête vivante sur laquelle il aurait posé
le pied, cette terre immobile et froide qui le porte.
En même temps, des déchirements rauques et sau-
vages se font entendre: c'est comme un fracas
d'artillerie auquel se mêleraient des craquements
d'édifice et des bris de verre formidables. Des cre-
vasses se forment [au milieu des rues, sur les pla-
ces ; une v'apeur bouillante et noire s'échappe de
ces soupiraux de l'enfer ; les maisons, les palais
oscillent sur leur base, les arbres s'abattent ; dans
la rade, au milieu du tumulte des flots soulevés
qui se précipitent par trois fois dans la ville en
entraînant tout sur leur passage, les navires s'en-
trechoquent, et, pour mettre le comble à l'épou-
vante, l'incendie allumé par les chocs et les rap-
procherments des foyers de matières inflammables,
éclate simultanément aux quatre coins de la mal-
heureuse cité.

Toute la ville de Lisbonne ne fut plus qu'un
monceau de décombres, et quarante mille per-
sonnes trouvèrent la mort dans le désastre: le
tremblement de terre n'avait duré que cinq secon-
des ; et il se fit sentir sur une étendue évaluée à
quatre fois la surface de l'Europe ; les Alpes et les
Pyrénées tremblèrent sur leurs bases ; la mer
éprouva des oscillations sur les rivages de la Suède,
de la Norvège, des îles Britanniques et jusque sur
ceux de l'Amérique; la plupart des grandes villes
du Maroc furent dévastées, et à Fez on compta plus
de dix mille victimes ; plusieurs cours d'eau furent
détournés ; à Cadix, de hautes murailles voisines
du rivage furent emportées par le flot, qui
s'éleva à plus de vingt mètres au-dessus de son
niveau ordinaire, et le Vésuve, qui était alors en
pleine éruption, s'apaisa soudainement au moment
de la terrible commotion.

Les tremblements de terre de la Calabre, en
1783 et 1784, se propagèrent dans toutes les
directions à une distance de plus de soixante-dix
lieues à la ronde, tant sur terre que sur mer. Ceux
du Chili, en juillet 1794, ébranlèrent trois cents
lieues de rivage et furent ressentis à cent soixante-
dix lieues en mer, ce qui donne à l'ébranlement une
superficie de cinquante mille lieues carrées. Les
secousses de tremblement de terre de la Martini-
que se propagèrent sur toutes les Antilles, sur la
Floride et sur une partie de l'Amérique du Sud,
C'est-à-dire sur une étendue de trois cent soixante-
quinze lieues carrées.

La propagation de l'ébranlement est variable;
lors du tremblement de terre de Lisbonne, on cal-
cula que la croûte terrestre avait été agitée avetc
une rapidité de 2,490 mètres par seconde.

126



1~
lancés jusque sur une col-
line voisine de la ville et
haute de cent cinquante
mètres.

Les tremblements d e
terre peuvent aussi se pro-
duire dans la mer : à la suite
d'un de ces terribles phé-
nomènes de la nature, le
fond de la mer oscille, et,
par suite, un violent mou-
vement est imprimé à la
masse des eaux.

En 166o, le capitaine
Oxman voguait dans les
mers du Sud, lorsque, tout
à coup, son vaisseau
éprouva une agitation qui
causa à l'équipage un e
grande. frayeur ; le même
accident arriva au naviga-
teur Lemaire, dans le dé-
troit qui porte son nom.

Pendant le tremblement
de terre de Lima, le 28 oc-
tobre 1r746, la mer, s'éle-
vant à la hauteur de plus
de quatre-vingts pieds, en-
gloutit la malheureuse ville
de Callao et, en se retirant,
enleva jusqu 'au terrain sur
lequel elle était construite ;
de grands navires furent
jetés à une lieue et demi
dans les terres.

Les tremblements d e

_________~-,------
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NOUVELLE-ECOSSE.-i. LE PLUS G;RAND) RADEFAU IDU MONDE EN CONSTURION.-2. LE RADEAU A LA MIER

terre résultent de l'effort
que les matières incandescentes du globe tentent
Pour s'élancer hors de leur fournaise. On estime
qu'à quarante ou cinquante kilomètres de profon-
deur, toutes les substances doivent être en fusion.
De là, l'explication de l'agitation perpétuelle de la
croûte terrestre, des éruptions volcaniques et de la
Plupart des bouleversements du sol.

Les tremblements de terre se manifestent par
des oscillations qui se suivent et se répètent à de
courts intervalles. D'après les nombreuses obser-
vations de Humboldt dans les deux parties du
monde, les deux premières espèces de secousses
sont souvent simultanées. La nature du bruit
varie beaucoup ; il roule, il gronde, il résonne
comme un cliquetis de chaîines entrechoquées ; il
est saccadé comme les éclats d'un tonnerre voisin,

f ou bien il retentit avec fracas. Ces bruits peuvent
S'étendre à une distance énorme du point où ils se
sont produits. Dan's certains tremblements de
terre de l'Amérique, Humboldt a constaté que le
bruit s'étend quelquefois à des distances de 1,200

kilomètres ; c'est tout à fait comme si une éruption
du Vésuve était entendue dans le nord de la
France.

Malheureusement, le bruit qui annonce le tremi-
blement de terre vient à peine de se produire que
la catastrophe a lieu: alors, avant qu'on ait pu
fuir, les Maisons s'écroulent, le sol s'entr'ouvre, et
la mort fait son oeuvre sinistre.

L'ART DE BIEN VIVRE

Couronne de Carcassonne. -Versez du lait bouil-
lant sur des croûtes de pain aussi dures qu'elles
soient, ajoutez-y des raisins de caisse, du sucre en
Poudre, et laissez bien imbiber, puis pétrissez le
tOUt sur la planche à pâtisserie, ajoutez un ou deux
Jaunes d'oeuf, une cuillère d'eau-de-vie ou de rhum ;
dès que vous avez obtenu une pâte bien molle et
bien unie, dressez en couronne et faites cuire au
four.

Gateau Saint-Auzbin. -Coupez dans une terrine
des tranches de pain, versez dessus du lait bouil-
lant, couvrez et laissez tremper pendant trois heu-
res, Puis écrasez bien votre pain, ajoutez, suivant
votre goût, essence de vanille ou de citron ; mettez
six oeufs dont vous réservez quatre blancs que vous
Y mettez aussi, mais battus en neige ; sucr-ez, mé-
langez bien le tout et faites cuire dans un moule
c«aamelé ; laissez refroidir dans le moule, renversez

eservez, recouvert d'un sirop de groseilles.

UNE NUIT D'É~TÉ. -.

AM5EMENI
Oh! qu'elle est bienvenue et douce au pèlerin,

La nuit d'été, la nuit sans voiles,
Et son air sympathique, et son repos serein,

Aux molles clartés des étoiles. RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

C'est l'heure où le rêveur va faire sa moisson,
Ainsi que l'abeille à l'aurore;

Où, comme dans le ciel, l'âme, à son horizon No 216.-CHARADE

Sent des milliers d'astres éclore.Enatdluetde'ogi,

Alors le pèlerin, courbé du poids du jour, Mon Premier va comme on le mène,

S'arrête, et relève la tête ; Et mon Secund en demi-deuil

Et des brises du soir aspire avec amour jase souvent à perdre haleine.

Le souffle si cher au poète.I Mon Tout se plait à l'hôpital,
I Aux champs de Mar.s est nécessaire, -

Alors tout ce qui brille et charme sous les cieux,
Merveille terrestre ou divine,

Dans toutes ses splendeurs se dévoile à ses yeux,
Que de pleurs l'extase illumine.

La nature se vêt de sa divinité;
Un génie invisible en un cli d'oeil l'enchante
Et silence, prière, amour et volupté,

Tlout chante.

Comme un orgue infini qui soupire tout bas,
Plongé dans une extrême et iainte idolâtrie,
Dans des langues qu'on sent et que l'on n'entend pas

'l'out prie.

L'air embaumé, plus pur et plus doux que le miel,
Etouffe des soupirs d'enivrement suprême,
Des soupirs qu'on prendrait pour des échos du ciel

Tout aime.

Du couchant, où le soir baisse sa toile d'or,
Au levant, où (lu jour s'évanouit la trace,
Et le ciel, et la terre, et les vents, et l'espace,

Tout dort.

Le fleuve dans son lit, la vague sur la grève,
L'arbre sur les coteaux, les oiseaux dans les bois,
L'insecte dans les champs, les hommes sous leurs toits,

Tout rêve.

O symbole éternel d'éternelle bonté1
O du grand Invisible éclatante figure,

Nourrice de l'humanité!
Qui donc te pare ainsi, merveilleuse nature ?

Qui donc ainsi te transfigure ?
Qui renouvelle ainsi ta vie et ta beauté ?

N'est-ce pas vous, ô Dieu ! n'est-ce pas vous, Ô père
De la nuit et du jour ?

N'est-ce pas vous, soleil tout voilé de mystère,
Qui venez visiter votre fille, la terre,

La terre, votre amour?
ROCARESCO.

Et guérit quelquefois le mal
Que le point d'honneur a fait faire.

No 217.-JEU DE DOMINOS

Disposer vingt-cinq Dominos de manière à obtenir un
carré diabolique avec la somme constante 27 dans chaque
ligne horizontale, verticale ou diagonale.

EXEMPLE:.

Lasmm esp int aslscoonssrIatraie
men d qutozeet reze

SOLUIWNS

mNt de quatoîet :eize.

No n5
BLANCS.

i D7e FlR
2 T 3e R, échec et mat.

2 T 6e F D, échec et mat.

i R prend C

Si : i C joue

ONT DEVINE:

Melle Eugénie Cinq-Mars, Louis Bellemare, Louiseville;
Ed. Lupien, A. N. Gauvreau, Montréal ; Dame J. B. E.
Bédard, Ottawa.
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RÉBUS

EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS :

En ce ,;wnde, on trouve en général plus
j
5 ies que de r-oses.

CHOSES ET AUTRES

-Les pêches en Californie se vendent
$ 8o la tonne sur les arbres.

-Le maintien des armées européennes
coûtent Soo, millions die piastres par année.

-Les écuries du prince de Galles lui coû-
tent $8o,ooo par année. La princesse, sa
femme, aime les chiens. Elle en a 8o.

-Le gouvernement américain est à éla-
borer un plan pour l'extermination des ni-
neaux aux Etats-Unis.

-Le gouvernement de l'île de Cuba vient
de donner la liberté à 26,o00 esclaves, et un
décret d'abolir à jamais l'esclave dans cette
île. Il était temps.

-11 existe 43o btureaux de p)oste à Mani-
toba et dans les te rritoires du Nord-Ouest, et
leur maintien coette$146,ooo par année. En
1873 il n'y en avait que quatre.

-Un correspondant écrit .:I"je n'ai ja-
mais vu une verrue qu'on n'a pas réussi à
guérir en appliquant dessus de l'huile (le
castor deux fois par jour pour dix ou douze
jours.

-Des ,63o entrées canadiennes à l'exhi-
bition coloniale de Londres, Ontario en
compte 580; Québec 400 ; la Nouvelle-
Ecosse, 220; le Manitoba, le Nord-Ouest et
la Colombie Anglaise, i go; et l'île du Prince-
Edourd,95.

-Pendant qu'un régiment d*infanterietra-
versait la ville de Rome, dernièrement, il
rencontra une procession à la tête de laquelle
marchait un prêtre portant le Bon Dieu à un
malade. Le commandant du régiment ar-
rêta ses soldats et rendit les honneurs mili-
taires à la Sainte -Euchari stie, après quoi le
prêtre donna sa bénédiction aux militaires.
Il y a longtemps qu'on avait vu spectacle
aussi touchant à Rome.

-A Chicago, une jolie Américaine plai-
dait elle-même son procès contre un mon-
sieur qui refusait de l'épouser après le lui
avoir promis ; il Offrait 200 dollars pour
dommages et intérêts. "lDeux cents dol-
lars 1 s'écria la belle avec indignation, deux
cents dollars pour mon coeur brisé, mon
âme, mes espérances détruites, toute ma vie
empoisonnée 1 Allons donc jamais. Don-
nez-en trois cents et que ce soit une affaire
faite."

Eoe la main de Dieu.-L'autre yen-
deiunfermier résidant à quîelqtues milles

deStembenville, Pennsylvanie, était occupé
à abattre un champ de blé-d'inde. Le blé-
dinde était de belle qualité et promettait
un rendement considérable, quand une sou-
daine tempête de vent et de pluie le jeta par
terre, et il ne resta bon qtîe pour donner en
fourrage. Ce fait jeta le fermier dans une
terrible passion, et il proféra un torrent
d'horribles blasphèmes. Il Vous ne devriez

*pas parler ainsi, remarqua l'un des travail-
leurs ; c'est assez pour faire figer le sang
dans les veines." "lLaisse-le figer, répli-

Sua le fermier. Si Jésus-Christ était ici
ans ce champ de blé dinde, je le couperais

comm e je cotupe cet épis." L'homme était
debout eti parlant, et demeura sans mouve-
ment. Son compagnon, bon chrétien, fuit
grandement offensé de ce propos sacrilège,
et continua son travail sans plus s'occuper
de son maître. Au bout de quelques ins-
tants il se retourna pour savoir ce qui empê-
chait le fermier de reprendre l'ouvrage,
quand il l'aperçut debout et droit, paraissant

rigide et pâle. Ne recevant pas de réponse
à sa question il s'approcha dît fermier, et
trouva à son horreur qu'il était mort, les

yeux tournés vers là-haut.

BEOCIION EXTBAOBOINAIE POUR LE TEMPS DES VACACES
La balance de toutes nos, Marchandises d'été seront

vendues à sacrifices
- AU -S TW2DIC AT C OAIT T DIEN,

DUPUIS, DU PUIS & CIE,
Coin des Rue Sainte-Catherine et Amherst,

A LA BOULE D'OR

dré-

61 l"7

"JOHNSTON'S FLUID BEEF."e
Nos lecteurs savent qu'il n'y a pas de meilleurs souvenirs de famille que le portrait de

nos chers défunts.
C'est une seconde mémoire du coeur que l'on met sous les yeux de nos parents et amis.
Nous leur présentons donc aujourd'hui un artiste de grand talent,

MONSIEUR HENRI LARIN,

LESAGE & AMIOT,

IflgénÏBuîs CivIs et Sanîtailes,
ARCHITECTES, MESUREUJRS, EVALUATEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,
No. 62, Rue Saint-J acques,

MONTREAL.

RIVET & PICOTTE
Fatbri<.atset importatetrs sde

CHAPEAUX ET FOURRURES
88-avE SAIN->T-LkURENT---88

MONTREAL
CLODOMIR RIVET PIERRE PICOTTE

MAGASIN DE L'UNION,
No 19, rue Saint-Laurent, 19

Chiapeaux de toutes sortes, depuis 25 cents
j usqu'a$300.

PULL OVER faits sur commandes à 21
heures d'avis.

CAZENEUVE ARCHAMBAULT,
Gérant.

GALLERIE PHOTOGRAPHIQUE
L. A. LOISELLE & CIE.,

ARTISTES PIIOTOGRAPItES

Coin des rues Ste-Catherine et Saint-André
Montréal

Entrée de la gallerie : No 61î, rue St-A flirt

DR JOS. G. A. GENDREAU,
CHI RU RGIEN-DENTISTE

Le Dr Gendrean, dentiste, autrefois de la
rue Sainte - Catherine, désire informer sa
clientèle quiIl vient de transporter son bu-
reau an No 1.84. rue Saint-1,aurent (porte voi-
sine de chez M. le Dr Lachapelie>.

DR F. X. SEERS, L-D.S.
CHIRIUR GIEN-DENYTIS TE

NO 387, RUE CRAIC, MONTREAL

Dents extraites sans douleurs, dents plom-
bées ets or, argent, etc. Dentiers fait sur com-
manade a court délai.

J..EVO LURrjournal artistique, littéraire

famille, reproduit les meilleurs romans français
parmi ceux qui peuvent être lu% par tous, des ar-.
ticles d'actualités sur les hommes marquants con-
temporains, et sur les événements du jour une chro-
nique spirituelle sur les faits de la semaine, et enfin
un article de mode pour les mères de famille. Le
Voleur parait toutes les semaines, à Paris, iS, rue
de lAeen-oade

VICTOR ROY
ARCH ITECTE

No 28, rue Saint-J acques, Montréal

ST-LEON WATER COMPANY

E. lassicolte & Frùre, selis AïeRtsi
217, RUE ST-ELIZABETH

Ordres reçus par le Téléphone, No 810 A.
Cette eau peut etre prise à jeun pour la con-
somption et après les rcpas pour la dyspep-
sie. Elle est infaillible.

DIGNE D'ENCOURAGEMENT
C'est vraiment extraordinaire l'augmen-

tation des affaires de la maison David Lan-
thier et la grande réduction des marchan-
dises. Jugez-en par vous-mêmes en faisant
une visite chez

1489, Rue Notre-Dame,
ENSEIGNE DE LA BOULE VERTE

LE MONDE ILLUSTRE,
28 ET 30, RUE SAINT-GABRIEL

AB3ONN EMENTrS:

Un an..........................$30
Six mois-----------------------... .o
Quatre mois---------------------... 00o

PAYABLE D'AVANCE
-o-

ANNONCES

PAR LIGNE NONPAREIL

Première insertion---------------10 cents
Insertions subséquentes-.... 5t
A longs termes-...Conditions spéciales.
Un numéro; spécimen envoyé gratis

sur demande
Liste des prix de I. MARTIAL, photo-

graphe, coin des rues Saint-Laurent et La-
gauchetiére. Cabinet : $1.50 la douzaine;
Cartes de Visites: 75 cesîtins la douzaine.

Une visite est sollicitée-
jonnI, urnal illustré-

York, contenant 8 pages de texte et 8 pages
de gravures. Prix d'abonnement:- un an, $4;
six mois, $2; trois mois, $1. S'adresser au
No 342. Penni Street, N eW-York.

~A3AIN PTTUR~~E araissant le
chaque mois. Rédacteur en chef : M. Edouard
Charton. Bureaux : 29, Quai des Grands-Augus-
tins. à Paris (France). Abonnements pour r886:
Paris, mn francs, départements, t2 fr., Union pos
tale, 13 fr.

THIS PAPER Mây IIUIoeemali
verisng urau 10Sprc NZL W XOJha

J. Me F ORTIER
-DE LA-

Fabrique de Cigares

1CBEME BE LA CBEME11
Choisit les plus fins tabacs de la

Havane, de sa dernièe.Impore
tation, pour fabriquer le

CAN VAS BACK
" PETIT BOUQUET,"e

LE CIGARE DU JOUR

NgOISY BOYS
Est un Cigare del10 cts vendut

pour é5 Cents
A vendre chez tous les marcha ds, de pre-

mière classe. Essave-

La Cie de Lit1iograp1fe et illwriIerie
G EBHAROT-BERTH lAU ME,

No 130, Rue St-Gabriel, Montréal

Impressions de toutes sortes-en lithogra-
phie et en typographie exécutées avec Soin
sous le plus court délai

Pancartes, Cartes d'affaires,
Programumes, Lettres Funéraires

Circulaires, Afficues, etc.
Factumas imprimés promptement et il

bas prix.

TOUJOURS EN MAINS:

Blancs pour avocats, notaires et pour les
municipalités.

Etiquettes pour épiciers, droguistes, etc.

AGENTS DEMANDES
ON demande des Agents pour le MONDE

ILLUSTRÉ dans chaque ville et village du
Canada et des Etats-Unis. «Une commission
libérale sera donnée à tous ceux qui, par
leurs efforts, augmenteront la circulation
de ce beau journal de famille. Un numéro
spécimen sera envoyé gratis sur demande.

adresser à BERTHIAU319 & SABOURIN, 30,
Saint-Gabriel, Mont-réal.

FR~N US['SILL~TRAEDjournal illustr .PU-
contient 'pges de texte et 8 pages de gravures,
Prix d'abonZeent: un an, $4: six mois, $2. S'a-
dresser aux Nos. 53 et 55, Park Place. New-York
Etats-Unis.

Lic MONDE ILLUSTRÉ est publié par
Berthiaume & Sabourin, éditeurs-proprié-
taires. Bureau: rue Saint-Gabriel, No 30
Montréalý
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LIES l

DEUX SUEURSI
--

T'i'ROISIÈME PARTIE-( Ste)C

i, se laissait aller, il s'abandonnait complète-1
ment, et s'il se rasait et changeait de chemise

deux fois par semaine, c'était plutôt p)ar1
habitude que par respect pour les autres et

V pour lui-même. N'ayant plus qu'une pensée,

Une idée fixe, il agissait en quelque sorte comme
Une machine.

Plus (lue jamais il fréquentait les cimetières. Ont
le voyait passer comme un
Spectre errant au milieu des
tombes- et des monuments
funèbres. Le silence qui entou-
re les morts plaisait à sa
Misanthropie. Les gémisse-
nents du vent dans les acacias,
les saules p)leureurs et les
cyprès semblaient répondre à
sa désolation.

Il avait complètement perdu
l'inspiration poétique ; la muse
Mécontente avait abandonné
il'ingrat. N'ayant plus de goût
àl rien, il ne travaillait plus.
Une étude littéraire sur lord
Byron et une autre sur Pétrar-
que restaient inachevées sur
la table et disparaissaient
sous la poussière. Ses vieux
amis d'autrefois, les livres,
étaient absolument oubliés, il
ne leur donnait même plus un
regard.

Quelquefois, le soir, avant
de rentrer chez liii, ne sachant
Où aller ni comment tuer le
temp)s, et par lun bizarre con-
traste d'humeur, il e n t r a i t
dans un de ces bals publics
du boulevard extérieur (Iui,
naguère, lui inspliraient un
Invincible dégoût.

lEspérait-il, en entendant le
bruit des instruments de l'or-
chestre, en voyant les autres
Se livrer à la joie, espérait-il
'égayer lui-même et changer

le cours de ses pensées ?
Il s'assayait à une table,

dan's un coin, afin de s'isoler
le Plus Possible, se faisait
Servir un verre de bière, et
Pendant deux ou trois heures,
il restait là, immobile, les
sourcils froncés, les y eu x
Mornes, écoutant la musique
qui lui déchirait les oreilles, leteetCI
regardant avec autant de -.briee eu

mépris que de pitié les gam-
bades ridicules et grotesques, les contorsions, les

grimaces et les gestes écoeurants des jeunes fous
et des filles éh~ontées, qui luttaient deé grossièreté
Pour Obtenir les pluismnscnqe el

galerie,. lpadseenscnqe el

Parmi les bals publics qui existaient alors à
Montmartre, un entre autres, qui n'existe plus,
avait acquis une certaine renommée, bien plus
assurément par la position qu'il occuPait sur le

Plateau de la butte, aulsuid-est, que p)ar soi, luxe,

l'élégance et la distinction de ses habitués;. Léta-

blisseinent, qui comuprenait avec le bal un restau-
rn, lun débit de vins et liqueurs, s'ap)lela.tula

Tour Soîférino. On avait donné ce nom a n
Contrutin btieavc d labrque, ayalt une

ypC e ]ielai't i 1ectOrsu levèrtent et -.oi-tirent du bosqutet. -

de bois. Alentour de la salle, très aérée, il y avait

des bancs et derrières les bancs des tables pour

les buveurs. Le jardin, entouré d'une haie très
I éai5~,seprolongeait sur le flanc de la b)utte; on

y avait constrit, au milieu des buissons et des

massifs d'arbustes, des tonnelles et des bosquets

sous lesquels on diînait le soir, quand le temps

était beau, à la lumière des v'erres de couleur et

des lanternes vénitienn)es.

Le restauranît était ouvert tous les jours, mais il

n'y avait bal que le dimanche. Il commençait à

deux heures et durait jusqu'à sept heure le jour. Il

repreniait à huit heures pour se continuer jusqu'à

minuit. Alors, pour ne pas~ contrevenir auýx ordon-
nanes e plic, tut le monde s'en allait et les

lumières étaient éteintes.
Ce bal ressemblait à tous les autres, mais on y

voyait p)lus de casquettes que de chapeaux; beau.

point de vue était mnagnifique, car on découvrait
tout Paris et, pluis loin que Paris, les hauteurs de

Châtillon et le château et la terrasse de Meudon.

La tour Solférino, qui n'est plus qu'un souvenir,

avait été élevée, ap)rès la guerre d'Italie, sur les

fondations mêmes d'une autre tour, au sommet de

laquelle existait l'ancien télégraphe. L'administra-

tion des télégraphes avait depuis longtemps aban-

donné la tour, qui lui était devenue inutile, après

l'application de l'électricité à la télégraphie.

Or, la tour Solférino, construite sur les ruines

de la tour du télégrap)he, fut elle-même détruite en

18 7 1, pendant la Commune, et le restaurant et le

bal ont en même temps disparu. Aujourd'hui,

presque tout le terrain qui dépendait de la tour

Solférino est occupé par les chantiers et les maté-

riaux de construction de l'église du Sacré-Coeur,

qui va s'élever sur la hauteur de Montmartre,
regardant Paris.

Le bal de la Tour Solférino se trouvait au milieu

d'un jardin ; c'était un vaste hangar dont la toi-

ture était supportée par des l)illiers ou colonnes

coup de blouses, quelques paletots, rarement une
redingote. On y entendait parler la langue des
faubourgs et même l'argot des voleurs. Le jour il
avait une physionomie particulière: on était sûr
d'y trouver en grand nombre des jeunes filles géné-
ralement jolies, des gamines de douze à seize ans
qui, sous un prétexte quelconque, lparvenaient à
échapper à la suirveillance maternelle pour venir
prendre dans ce lieu impur le goût du plaisir, de
la paresse, et se familiariser avec la honte du
libertinage.

Que ceci soit un avis aux mères de famille. On
re saurait leur répéter trop) souvent: Prenez
garde! veillez, veillez sur vos filles: sachez qui
elles fréquentent, éloignez de leurs yeux les mau-
vais exemlesC.

A ce sujet, qu'il nous soit permis de nous éton-
ner qu'aujourd'hui encore, l'entrée d'un bal public
ne soit pas absolument interdite aux jeunes filles
âgées de moins de dix-sept à dix-huit ans.

On n'élèvera jamais assez de barrières contre le
vice. N'oublions pas que, si elle est possible, c'est

plus encore à la femme qu'à
l'instruction répandue partout,
que nous devrons notre régé-
nération sociale.

Un dimanche soir, entre
neuf et dix heures, Jacques
Sarrue, qui était venu se pro-

- - mener de ce côté de la butte
Montmi-artre, entrai à la TFour

- - Solférino. Après s'être arrêté
un instant pour regarder les
danseurs, ce n'était pour lui
une chose ni curieuse, ni di-

- vertissante, il alla s'asseoir
sous un berceau au fond du

A cette heure avancée de
la nuit, les bosquets étaient
dans une obcurité profonde.

- Peut-être n'avaient-ils pas été
éclairés dans la soirée, le vent
ayant constamment soufflé
avec une certaine violence.
On pouvait supposer aussi

- qu'ils étaient déserts, attendu
que si quelques-uns abritaient
des couples d'amoureux, on
ne p)ouvait les voir. ~Il est
vrai que Sarrue avait des
oreilles ; mais, dans un en-
droit public, les amoureux

- prudents ont assez l'habitude
de causer à voix basse. 1)u
reste, sans compter le vent
qui agitait les branches et fai-
sait bruire les feuilles du hou-
blon et de la vigne vierge, le
tapage infernal du piston et

Ide la clarinette suffisait pour
empêcher d'entendre.

Sarrue était assis depuis un
quart d'heure, regardant à
travers le feuillage les effets
produits par la réverbération
du gaz allumé, lorsque, tout à
coup, il entendit piétiner à
côté de lui.

Deux individus, un homme
,1P;ge 70 o toi). et une femme, venaient d'en-

trer et de s'asseoir sous le
berceau voisin de celui où se trouvait Sarrue.

-Deux amoureux qui viennent roucouler la
vieille et toujours nouvelle chanson du printemps
de la vie, se dit le poète.

Et un sourire amier glissa sur ses lèvres.
Il allait se retirer pour ne pas être le témoin

indiscret d'une effusion plus ou moins vive, lors-
qu'un nom prononcé le fit tressaillir et le cloua
sur le banc qui lui servait de siège.

UneT oixde emm- ve ait dedre quelquesM
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-je vous assure (lue la chose n'est Pas du tout lui livreraien 'arse de la jeune fille Ou lui four. -Ainsi vous avez bien compris ?
facile, dit la femme, reprenant une conversation niraient des indicatios sfiatspu ui û -Oui.commencée avant qu'ils ne fussent entrés dans le facilement la retrouver. 

-Maintenant, dites-moi.le jour.
bosquet ; elle travaille et elle est sage ; de plus, I)'un autre côté, il avait été frappé par le tire -je vous le ferai savoir.jeocrisavordcuerluelhadn eceureunxde a voix de la femme. Cette voix, il en était sûr, -Pouirquioi ne pas le fixer aujourd'hui ?qu

aormleru.il 
l'avait déjà entendue. Il 'ti octovéue - ean éen.a emi fu

-En ce cas, elle a besoin d'être consolée, répli- autre fois en présencede 'tt d nctovun -Clned d d .ilftquq u a l ' o m m . u e l e e c e d e e t e e m e O Ù ? d a n s d é c dn p asgt teq a lh m equ le circonstance ?-Je voudraisuiqueiace jeudi

-C'est mon avis ; mais elle n'a pas l'air de et il s'efoçatde ?rap méoirses uifisaidfatd-idJeorgiette fût pourjed procha''
vouloir l'être comme vous l'entendez. Tantôt, e Ouit crappelrsesdisatijouv nais ctevous le voulez tbien... 

ur-Ouu, c'estzcertainrsedisaitussjeeconais ette3,-jeudi ?... Soit, je ferai tout c qi de c
grâ e à m oi vo s l ave re c o n ré e vo s s vez fe m e e si je ne P u is mie rap p eler o ù je l'ai d e m o i p o u r q u e jeu d i elle q u itte so n traVa '

comment elle vous a reçu. je vous le répète, vous rencontrée, c'est que c'est une de ces créatures bonne heure. Si elle p)réfère absolument un aute
lui offririez les plus riches toilettes, les plus.beaux qu'on écoute un instant, qu'on regarde àpenetjue vous écrra. ù aurat-l OU
bijoux, tout l'or du monde, que vous ne seriez pas qu'on oublie dans 

eetmsnvoyeuroreiee ouj ou ciai ùfudatiplus avancé, Entre nous, vous vous êtes fait du les talons, Si seulemletePou'isfutvor toiurer aletr.tor aurè d'll envos ostnan àla uire a ement jaqePuvis safiur.. -Comme toujours, poste restante.0
tor au rè d'll en vo s o sti an à a uive a f mme da s lqulle lelecteur doit avoir - 11 e reste une question à vous adresser,

com m e vous le faites depuis quelque tem ps. 1l y a reconnu Albertine ,r pi la a oe; de n u a , el .
des jeunes filles à qui ça peuit plaire, pas à elle. Sarrue devint tout'orépila aolesd.oueu le

-Vous m'avez dit qu'elle vous avait fait la pro- oreillesi 
i ?réoni son complice. c

messe de vous accompagner un jour chez votre XVII -De vquori saitirépondi et cte rIecll>'
mère ? 1-En effet, monsieur Hecto-Jedvoudraistsavoiruquelle 

estoncetteefeme-C'est la vérité, votre plan est assez bien imagintrédtbetn, qui nousadhèevoslle? n eutrpcurieuse*-Votre mère demeure à Grenelle ? un défaut sérieux,.é ai ' trouve - acèevucts nputo tne-Oui. -Ah ! et lequel ? me semble que vous devriez vous cotete

-Ge rg tte ne con aî pa P ri; ele ne ai Ceui deflussavoir que vous serez attendues e uO V-Geogete n conaî pa Pais ;ell nesai -Cluide ouscompromettre gravement tous, recevra à bras ouverts.
probablement pas pus où se trouve Grenelle que fites-moi ce que 'Vous craignez. -Alors, ma question est indiscrète et vouliVaugirard.-Voyant que vous ne Pouvez vous faireaie voulez pasy répondre ?useC-jelecros.de eogetevous voulez employer la viee; Ma chère, je ne saurais vous dire a ustIéIe.C

duire à V au irard qu'à renel e.t Ob in cré p it ivdunooilue c'snq e ce te f m m,;e l' g or- -0'

-De sorte que vous pourriez aussi bien la con- cetPin eanestce pas ?qecetqectefmmj 
lgoeMI li-Oui, mais je ne comprends pas. reculerai devant rien. cese je ne re neu lajconnais p iseau cbenqu-Ayez un peu de patience vous comprendrez. -Vous n'avez pas besoin de e l rrj e n u dj q el es pt s srvc . étt. Ufi

Georgette a-t-elle déjà vu votre mère ? viin Pourtant, vous dvizsne amn esinee aatàqO nt0
-Jamais. ~séquences de d vrezdretjreelb rtn'n d m ndupus reno'nnenrvotreis.action. Oge uJcn acqmet reigéeessiavait coquois lco

-Alors mon idée est excellente. -Voyons ces conséquences. Albertine et celui qu'elle appel ait cae;~
-je veux bien le croire ; mais vous ne m'expîi- -Si douce et si timide Jaques aruJusiaaicomr qu~~es --r

quez pas...se plaindra elev s q eSoit Georgette, elle levèrent et sortirent du bosquet. Ja quqepa..elvosdénoncera.élança 
iti

-M'yvoii. coutz ben Lejouroù eor -Eleénlsatçn 
à son tour hors de sa cachtte. a qu

gete'dvrvousi.acompagnber chevotro e rce- MaiElle meitnimonnom, nii Où je demeure i ment, il venait de concevoir un petitPg ett d e ra o us acc m p a ner ch ez vot e m re e - ais ell m e Connaît, m oi i E t si elle P o rte p aru t facile à exécu ter. il s'était d it
sera le soir, parce que vous aurez été invitées à n litcetsrmi d'abord, que tout retom- -je veux voir, d'abord, le visage de e
dîner. 

bera, et ensuite sur cette femme 
c 

osarztbefle-enutj el eda a ete"
-Oui, dimanche soir ou un jour de la semaine fait passer Pour ma mère. V1evosareile nuieCjaelaprraraaprs a ounéedetrvalgrave, très grave, et Pour cette qaue rabcee br-e 'S r

apèdajune etaal es d'oreilles. et vc'est atqe esceOùelle demeure ftP
-Comme vous demeurez loin de Grenelle, vous vexpin u ous devez ,j on e n que je Puisse sauver Georgette 1 e du

prendrez une voiture de place, dont le cocher aura -VJavzq eesrichns un pareil danger. ,Lsdu opie prcaetdété révnu 'avace.Don, a lie devou con -Vus ave quejeuisrice, répliqua Hlector - jardin, c'està-dire du bal, et allaient dans
duire à Grenelle, il vous mènera à Vaugirard, rue 'ue raSommebijo' o u ode tant se tovre lielmèe

Vauema.e' 
argent, ou bien encore,*_C sivos e unatouereepeieluie-eVaugelas. Aprsz, cest MOI qui meuber i VOUpSae préfé -C'est le moment d'avancer, se dit toigl-RueVauglas Aprs ? bleai lappatemnt que E il prit son1 élan pour arriver efl néne

paTj ous écriherail'adressevsur nemoeulevous avez l'intention de louer ru e Blanche.q uy a otdelalé,qelTu 
àl'erprqevosnmisoyer 

T''Mah rueta u me itant '-O esais bien que vous êtes généreux de gaz éclairait. 
i

papier. Vous entrerez dans la maison où l'on vous des désagrets..'a. 
-,îPerd atrrattendra, car j'aurai annoncé votre visite, on auragréenu

5 , en , au~mêmeepréparésunubo petitodîneraànvotesintentiogaréJe.vsix 
jeunes gens sortirent d'une allée rn

~ Tut e OS asue qe vs CainesSon exgér~ 5 l'un d'eux heurta violemment Sarru, Yq u p

et tout en arrivant vous pourrez vous mettre a gette cesse d'être 
urr 

mi tnevule ls. r ?Po-table. Vous serez reçues par une femme de qua. vivteai tnPatdQuoique 
go

rante-cinq à cinquante ans : ce soir-là cette femme Soicplus Pan e Pivoines qu'il écrasa. vnei

plus iae Wtaelle u dansoladi par srachue . .dj
sera votre mère. Vous jouerez le rôle de fille, elle ça.. ClseveuilleI 

mas
joea erôedemma c er n epetpls -Vous n'éaitez çsa.,e éotosrdilsfcuthr es se relev S * d
joeal rl emaa;c er nn pu lsD'abord, unavezl sr dns1h e' edutrceux qu'il Poursuivait avaient eu le tip

touchant. Naturellement vous présenterez Geor-quge a ndel e le oiaschau tre msèare douter, rois fitndseilf u t r s fd sque tou a

gette à votre chère mère, qui lui fera les s Quoi q' arrive, Gre ntouled.
-rndsij'ti àqavu riverz, aypéiec dfaut q r ussi, l n'yaasse la nuit dnsregardant écoutant, plongeant son regard rý
-Est-ce que vous serez là, monsieur Hco la maison. Pour rusrdn

-SI'tilàqadvosarvrz apéece uu u'a oser et avoir dans tu'les groupes ; mais rienlne 'Vintu rs#
gâterait tout ; je ne paraîtrai qu'à la fin du reas t si c'est le cotar1erriePaatp orlusfgre>i uattè i

reps fcie d j'vier~, 'an quarrvr la présence des deux complice.- r f '
quand le moment sera venu. 

' -Alors j contsrairestuslscs iptbcwPc o m m e c e à o n- eJu rs; la re te n ir pn'a y a n t p u v oir
-je c m en eàcomprendre. Seulement, mvo usrs; risonnière pes asilme sera passer à cté d'eu safirs le auaisi u r H c t r G o g e t e t tr s o r e ; el e b o r m t r e~P ro fi te re z d e c e e n d atse xps nsre s r ecou s 

0 0t s
t e n quelque8 par se convaincre qu'ils étaient sortisdpeu et ne se grisera point. D'autre mpsav

lte arie seezrranerochdes tdePuivu emut.mrTiedesa colère. -Malheur 1 malheur 1 I il-téca

-Le cas sera prévu, répliqua M. H-ector en jeaahregpointd façon qu'el le ne Sorte e rage, iss n ats l 1o1 otr
baissant la voix d'un ton ; si elle ne se grise pas qu'au lieu d la cond ui i o an e a tj ep u rire i
en buvant, on y arrivera par un autre moyen. amenée à Vau 

0 1.e..r 
ri d amasnEtmineat en pura in ar

Ces horribles paroles furent suivies d'un assez -- VOUS ne doute ele-ousl'vSdr eogte.OfIpu r no dtans tS

long silence. 
tzde, rien, mnseuIl ecS'éloigna de la Tour Sléjl

Le front de Jacques Sarrue s'était couvert d'une Il se mit à rireet.lre
Puis vous avez une manière parnger les ch oses.,, esprit. Jamais peut-être il n'avait 5uýa

sueur froide et il sentait ses cheveux se hérisser -Ma chère,)reprit,-ilmn.Acau 
ntns aPln.

sur sa tête, car, il n'en pouvait douter, C'était bien che Porb rrie n~un~d
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Hector, ce lâche ? Probablement un de ces beaux Georgette, on dirait que vous ne m'écoutez pas. vite, dit-elle d'une voix pateline ; depuis une

fils de famille, un de ces riches désoeuvrés, qui -Si, si, je vous entends, heure, je vous attends avec impatience.

tranen ler ve iutie dns es ripts ù lon -je veux vous égayer, voyez, car- ça me fait de -C'est nmaman ! s'écria Albertine.

joue, où l'on se roule dans l'orgie, qui ne croient la peine de vous voir toujours triste et songeuse; Et elle couruit se jeter dans les bras que la

ni à la vertu, ni à l'honneur. aussi, demain, je veux que vous vous amusiez beau- femmesmpsadeliovr.E utcefte
torde Georgette, qui reçut sur ses joues de gros

Il continua à réfléchir tout haut: coul).torCse rsadeliovr.Eîiecftle

-C'est jeudi, jeudi soir, que Georgettte, sans Georgette secoua la tête. biessnrs

défiance, croyant aller chez la mère de celle qui -Vous verrez ; d'ailleurs maman est très gaie,i -Vraiment, mademoiselle, je suis bien contente

se dit son amie pour en faire plus facilement sa et je suis sûre qlu'elle nous aura préparé un bon petiti de vous voir, dit la femme de sa voix mielleuse, et

victime, sera conduite à Vaugirard. J'ai bien dîner. Allons, faites-moi voir vos beaux grands vous êtes bien gentille d'être venue. Albertine m'a

entendu Vaugirard, et le nom de la rue: Vaugelas. yeux et montrez-moi que vous êtes contente. souvent parlé de vous, et toujours je lui disais:

On l'a baptisée ainsi en souvenir du célèbre gramn- La jeune fille leva la tête et tourna son visage" Mais amène-moi donc ton amie, que tu dis si

mairien qui acmencé le dictionnaire de l'Aca- vers Albertine. De grosses larmes roulaient ascamne isgs rvilue nivu

démie. Elles arriveront dans une voituîre. Malheu- ses yeux. I voilà. Oh! j'espère bien que vous reviendrez

reusement, je n'pai pas le numéro de la maison. Au - Ah ! quelque chose me dit que vous avez un i quelquefois, souvent même.

fait, qu'importe,.une maison dans le genre de celle- chagrin que vous me cachez ! s'écria la fausse -Madamej vosrmridevt< bn
mie Gorgete vos manuez -Taniataenta, j'sVO Urmiu ee r(cbarnj

là, qu'on met si complaisamment à la disposition ameGoigtevumaqzdecnacener accueil, balbutia Georgette.

de M. Hector, ne doit pas être difficile à décon- moi -a a a 's o u osrmr

vrir. C'est encore heureux qu'il ait nommé la rue. Et l'indigne créature eut l'audace de lui prendre Suis heureuse de vous connaître. Jam aju

Brisé de fatigue, la tête malade, il ferma les la tête dans ses mains et de mettre un biiser sur nesse, les bonnes, les honnêtes jeunes filIes'ýcomme'

yeux et s'endormit presque aussitôt en murmurant : son front- OS

-Vagiard judy HctrVaugelas. Georgette garda le silence. . Au bout d'un ins- oussatuopre leaot
-Vaugirard, jetitdiauectar, el oPoussrfn ouiee rpi on -enatqun coupire, esotad'n a vi

Le mtin qund i serévl 1toujours Albertine avec moi. Mais mademoiselle

coup mieux. Le corps était reposé, le sommeil travail.

avait dissipé les lourdeurs de la tête et les embarras Le lendemain, avec l'aide d'Albertine, qui vou- veut être indépendlante, libre ; je n'ai pas voulu la>

duceveu.lant faire croire à son amitié et à son dévouement, contrarier. Ah ! je suis trop faible.

Comme la veille, il se demanda :acetsaslrneresemcietsdGo- -Allons, petite mère chérie, répliqua Albertiný

-Que vais-je faire ? gette, la besogne fut achevée de bonne heure. du ton le plus naturel, ne grondez pas ; je voui

Ilnesedisiulitpas qu'il fallait agir promp- A six heuires, Albertine alla choisir une voiture promets de venir vous voir pîus souvent encore,
teet'l n 'av isiait psu ntatàprre. Mais de place à la plus proche station et donna imié- tous les deux jours.

lisiaion sur laquelle il avait compté n'était pas diatement ces instructions au cocher. Dix nminutes I -A la bonne heure ! Mais je te préviens,

veinueecoepIienaà leas etr àl1pu ard, la voiture emportant les deux jeunes ingrate, que je me fâcherai sérieusement si tut
recheece.la asnd a u aglS. filles, filait rapidement dans la direction de Vaugi- oublies ta promesse.

rMaisevoyonsedoncmqueojedvous 
voieaque j

-Et quand je l'aurai trouvée ? S'interrogea-t-il. rard.Masvyndocqejvusoiuee
Son imagination ne lui fournit aucune réponse. il pouvait être sept heures lorsque la voiture vous regarde bien, continua-t-elle en se rappro-

1l comprenait combien il lui serait difficile, à lui s'arrêta rue Vaugelascatd Gerte.E uszmimo enn,

seul, de faire avorter le projet de M. Hector. L'i- -Nous sommes arrivées, dit Albertine ouvrant miais j'ai la vue faible et très basse ;c'est comme

nitiative, qui lui avait manqué dans toutes les cir- la portière et sautant la première sur le trottoir. un fait exprès, tout à l'heure j'ai égaré mes lunet-

constances de sa vie où elle lui eût été si néces- Elle avait dans sa main une pièce de deux francs, tes, je ne sais pas où je les ai Posées.

saire, lui faisait encore défaut en ce moment. Elle la donna au cocher pour prix de sa course, " Albertine ne m'a pas trompée en me parlant

Pourtant, il avait, pour le faire agir, un stimulant pendant que Georgette mettait pied à terre à son de votre beauté, de votre grâce, poursuivit-elle en

de premier ordre. Mais si Jacques Sarrue était tour.exmntlajuefle;oivusêstutàat
douée d'un certain courage, il ne pouvait si facile- Aussitôt payé, le cocher fouetta son cheval, qui charmante."

ment mettre l'audace à la place de sa timidité. partit au trot.-O !mame

Penantplu duneheueil chercha vainement Albertine jeta autour d'elle un regard rapide, et -je dis ce que je pense, mon cher petit coeur
unmenatpu d'ainenhrppor avec sa nature. remarqua avec une certaine satisfaction que la rue oui, vous êtes jolie comme un amour, vous êtes

En reconnaissant son iml)uissancey le malheu- était à peu près déserte. Sans aucune hésitation, ravissante... Il ne manque qu'un peu plus d'éclat

reuxétat déespré.ce qui indiquait qu'elle était bien renseignée, elle à ces beaux yeux bleus, un brin de gaîté animant
reu étitdésspéé.s'approcha d'une petite porte pratiquée dans un ce jolie minois et un sourire sur ces lèvres qui

XVIII mur de clôture d'une certaine hauteur, et tira une fleurissent comme une rose. Croyez moi, ma
Albrtie, ontnuat àjour mrvellesemntchaînette de fer qui pendait à droite le long du mignonne, il ne faut jamais se laisser aller à la tris-

Abriecotnatàjoemevilueetpilastre. tesse ; la vie est trop courte pour qu'on ne cherche

son rôle perfide et hypocrite, mit-elle tout en oeuvre Le bruit d'une clochette se fit entendre et fut pas à en prendre le meilleur côté. Mais ce soir,

pour décider Georgette à l'accompagner chez sa presque aussitôt suivi de pas sur les cailloux d'une j'en suis sûre, nous parviendrons à dérider votre

mère le jeudi suivant.. allée. La porte souvrit. Les jeunes filles entrèrent front. N'est-ce pas, Albertine ?

D'abord, la jeune fille refusa. Elle avait ce*nt dans un jardinet et se trouvèrent en face d'une -Certainement. D'ailleurs, Georgette ne de-

mètres de passementerie à livrer le vendredi matin, gyrae os

eten alclan cequilu retai à air, eleétait dont l'attitude et le costume révélaient son état de -Le dîner est prêt, et c'est lui maintenant qui

obligée de travailler le jeudi jusqu'à minuit pour servante.nosatd;sivuvulzmechrspie,
achever sa commande. -Maman nous attend, n'est-ce pas ? lui dit nous nous mettrons tout de suite à table.

Albertine fut d'abord très contrariée ; mais une Albertine.-M focetacplir,éontAbrie

idée lui vint, et elle retrouva vite son humeur -oui, oui, on vous attend, répondit la grêlée, j'ai très faim,. et Georgette doit être comme moi,

joyeuse.tout en regardant les jeunes filles d'un air hébété. car c'est à peine si nous avons déjeuné ce matin.

-Ma chère Georgette, dit elle, j'ai le moyen de Georgette regardait avec surprise. Au bout de La dame Paumelle, - c'est ainsi que se faisait

tout arranger, et puisque ma mère veut absolument l'allée, une maison d'assez agréable aspect, n'ayant appeler la maîtresse du logis,-fit entrer les jeunes

nous avoir jeudi, c'est jeudi que nous irons à Gre- qu'un étage au dessus du rez-de-chaussée, et de filles dans une salle à manger, dont le centre était

neleuxcranmn.osêr gébe é chaque côté de l'allée des buissons de rosiers, des occupé par une table ovale couverte d'une nappe,

jeeuxcranmn.osêr gébe é massifs de lilas, de seringats et autres arbustes. sur laquelle il y avait trois couverts.
pliqua Georgette ; mais vous devez bien voir que Elle ne put cacher son étonnement à Albertine. -Mademoiselle Georgette, dit la femme, voilàc 'et im ossile. Est-ce que votre mère habite seule cette mai- votre place, Albertine va prendre celle-ci.

-Laissez-moi donc vous dire mon idée. son ? lui demnanda-t-elle. La servante grê:ée apporta la soupière fumante.

-Rh ien net î?sipe: 's1ajud'u Mais oui, toute seule. Est-ce que cela vous On s'assit, et le repas commença. Le vin avait été
-Rie n'st l éonnelissimle c'et ajoud hi -choisi parmi les plus capiteux du cru de Saint-

n's-eyEt asatendre la réponse de Georgette, elle Georges ou de Châteauneuf. Le mot d'ordre étaitm e rc edi, n e t -ce p as ? E t sa s. a gég riser G eo rg ette. " L a P a u m e lle ten ait à fa ire

-Eh bien, ma chère, demain mnatin, je mins- reprit en riantqu binlscoeSlmntqadelevlt

tale ci t e ravile aecvos toute la journée. -Ah 1 je comprends, je ne vous ai pas ditqu binlscoe.Slmntqadelevlt

-alis vous tavae ausive'ouvrg irr ma chère mère était une petite rentière ; une sur- remplir le verre de la jeune fille de ce vin clair,

habilité,vos centuètres serntlsûremnt termins encore.- e-Jenleconais,dtGeretie'aquiaenviad'n
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promettre la situation, en éveillant les soupçons 1 -uc'sde la jeune fille, elle se décida à faire apporter de fille après avoir nr s oll iegenieleuci pendant elle fit encore pilusieurs tenta -ecmtrgre 

ajUe Abrieetni asdue~prIS
tives pouir décider Georgette à boire du vin Pur'; rendrls fln i Albertide on ôt, Abetin laseonditenruvn 

dsoitPenes.U'l assitôt sa tête se redressa, ses yeux s'ouvrirent et
deauoncp Albdecitelasavcimnd airecmebiopsnte 

cfél oi e dne osl son rega.rd terne se fixa sur Georgette. Les12&beucu aindexitrsavitmeà a nliat Sotrépliqua l'autre, en.No. appluyées sur' la table, elle essaya de nouveau d
elle ; mais la jeune fille savait, pour en av'oir fai 1rnr.Cetmaeî éult omnl'expérience. que le vin lui 'tait contraire et lCétour le trouvez-vous a em ieleGqult. ao nt bn Gevrer, mae ll e pt> avnr l~~

dissaît facilement. Elle eut la force de résister à -Très bon 'm e rGeeLaou aseles n t ne se e at p s n o e p ur b tu ed ant eadam e.g te e rg t entendit lu elle disait ol
amplifia C'est moi qu'elle fait dormir, j'ai bu le poisO

Dicieuti tois colfi Alelen. e orgettese mentit saisie d'effroi et se leva av%
Unebuelle e svitnIaipanci oe lparitiue.ecafé, uneplrsonn 

leuse talmur la table.

bla tête dla maison elle ne devinait rien encoe-
dîll e~dcau r ossssonesavouriet lat lbrtenevenait de tomber sur

prnait 
d'Alsrtjn

gaiement, c'est le vin préféré des dames et natu- L'aprtoCtefi
rellement (les demoiselles; je sui sûre que madle. vante q fi n sa lld'umnge e cambere et os elle dormit d'un profond et 1OU'a

n c ~p a î î o , a n a a l eS 
o m m e i l .

o

ma ignnne cete ois beacou. Vus ax-z ql)i efi amaîtresse mnge, l 8Sr oudain le bruit d'un cl~JAloqueanmé Pl

moisell Gevouste eamettrezco pVuasea prde semontrer que M. Hecto ttnatl'ntnt eteVi
unsigne covn usqu'à Georgette. Elle entendit une voix dhO"to rlatte n d a ioco n v e n uu 

s s d 'h Oiell e

elle ne s'accommode pas avec le vin blanc. A partir de ce mometstanete 
vinO lmjd erur lli e

- A vec votre Iperm ission, m adam e, rél) n i v i es m o e t a P au m ele' n m n a q e s n s n e fg a t d n e e n s l r

e boirait unvoirdedemuvements d" tencomml n ença snat d 1 1 aleon u.uusiô el fi

Georgette, je oi j u eu devotre vin blanc faisait Plus attennàAlbrtin~ 
le qensn e danstses venes. Aog l

comme j'ai bu du rouge, avec beaucoup) d'eau, tout qu'une conre) u ' nétait apnsè-li quelle était tombée dans làpè~
La Paumelle ne put s'empêcher de faire une gette, semblaient are;seOyùqi prsuigeait 
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